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table di ongles fins et transparents comme ceux d'une véri- s'être emparée d'elle et qui lui faisait fermer les yeux et les

min de marquise, car on eun avait pris un soin extrêm o, oreilles un face des dangers de l'avenir et en présence des
Sfossette au menton, le pli particulier de sa bouche, alors que indices les plus funestes, la noblesse étalait son luxe effréné,

. uitine enfant abusait avec coquetterie de son autorité sur comme si elle cût hâte de jouir (les derniers jours de triomphe
qui laaient, et Ditie sait si le nombre en était grand! (lui lui restassent.

lttère désolée détaillait chaque trait, mimait les gestes, imi- Versailles était ençombré d'un monde de valets aux livrées
ait le son de sa voix et jusqu'aux colères de Rose. éclatantes, de soldats suisses, de gardes-du-corps qui allaient,

ilécoutait, on croyait voir lenfant. Chacun pleurait et venaient, tlanaient, s'arretaient, discouraient, péroraient sous
t arrêter l'élan effrayant de cette douleur empoignante. les grands arbres des avenues, qui dans les rues spacieuses,Aux premiers rangs le la foule serrée autour (le Mme Ber- lui à la porte des établissements publics ou des hotels des

avec se tenaient deux jeunes gens qui paraissaient l'écouter seigneurs.
attention la plus vive. * Les Parisiens du dix-neuvième siècle, habitués à voir Ver-

( Pouvait avoir un peu plus de vingt ans, et était vêtu sailles toujours triste, désert et silencieux, ont peine à s'ima-

v un tils de la bourgeoisie aisée. C'était un étudiant giner ce qu'étaït au siè'cle dernier ce royal séjour.
a1Paris pour achever ses études, et se nommant G uil- Les carrosses dorés, les chaises à porteur, les vinaigrettes,

e 1 Brune. Son père, avocat au présidial de Brives-la- les cavalcades se succédaient, se croisaient sur la chaussée des1
lanlie, fut un a i du mitin et Brune lui-même est 1 lii de routes.

Intines. Une vie fiévreuse animait cette cité aux proportions gran-
oneompagion, celui itqui paraissait prendre tn intérêt non dioses et que la foule des courtisans qui l'envahissait rendait

sincère que lu sien aux douleurs de la pauvre Mine cependant trop petite encore.
torinar, était plus jeune de quelques aniées, et portait uini- Au moment où le carrabas allait atteindre la place d'Armes,r qe e soldats de royal-infanterie j'ai su depuis qu'il s'ap- il fut croisé dans sa course par un magnifique équipage toutL'éit étincelant de dorures et enle,vé au grand trot de quatre su-l'tldiant et le soldat, touchés jusqu'aux larmes par le ré it perbes chevaux anglais dont la mode commençait si fort à se

a u 1lheurs <i la mère désespérée, avaient essayé, iais en1 répandre.
de<le ramtieer le calme dans son esprit. Un homme de trente ans au plus, de physionomie agréablet eliruar n coutait rien, ne voulant parler que de sa et fine et revêtu d'un costume ecclésiastique, occupait seul le

ie t :hagt . foisque Pon avait fait mine de larrachuer l ce carrosse princier.
en moimi d s causes de sa douleur, elle avait poussé les ' Peste, monsieur l'abbé! .dt Tallien en riant et en s'adres-

Plus déchirants. sant à Joachim, voici un de vos confrères qui me semble en

att uitnj in homme, Un ouvrier de son mari, je crois, meilleur équipage que nous autres.
annionce le retour a la maison du pauvre teintur ir. -Ah 1 ah ! fit Danton en se penchant pour admirer la voi-'tait moil dit Jean. ture au passage, c'est M. Maurice de Talleyrand, abbé de Pé-

t fit Danton eii s'interrompant dans le réecit qu'il rigord, l'agent général du clergé près la cour et à la veille,
continuer, puisque vous étiez l, mon nÎi, v% ous dcez( dit-on, d'étre nommé évêque d'Autun.
Ir eux moi ce (lui se passa. -L'abbé de Périgord s'ecria Joachim, mais c'est précisé-

iioisiuIr, dit l'ouvrier teinturier en ldeveiait ru ent chez lui que je vais.,
t d. su voir ainsi le poimt de mire de tous ies regalus -Alors, il y a grande chance pour que vous ne le rencon-

eirolus venaient d'attirer sur lui, oh! monsieur, vous triez pas aujourd'hui, car il me fait l'effet de se diriger sur
,aussi bieni que moi tout cela, et vous le dites bien ieux Paris.

- 'Pourrais le faire... -Alors, tant pis! lit le jeune abbé avec un geste de déter-ti e demvit la pauvre feinmse ? densaida Micel avee la mmiati an énergique. Si je ne le trouve pas aujourd'hui, je
(linipatie nce. déchire ma soutane. Aussi bien y a-t-il longtemps qu'elle me

Brum. et le soldat, reprit D anton, pour parvel r u dtir- brûle les épaules.
lui erlepart de la pauvre mère et pour la calmier Lin p, --C'est ;a ! ajouta Augereatu ien riant. Quittez l'habit noir

entoenell ve t , présence de il tfout!'' at tuntlf ' ,iet preneîz liniforme, car vous u me paraissez diablement dis-
t <nisa(er ls ce moment a la re(ehe di lentantit pose Lt suivre luutôt le métier des armes que celui de rigide

c ldeitrainer avec eux vers ce but leurs ainis et leurs confesseutr des péchés' d'autrui. Enrôlez-vous dans le royal-
vite et , et (le dépenser s'il le fallait, pour l'atteiîdr' pluis tinfanteri', Pabbé ! c't un beau regiment et Puit des sergelts

Lee hilîs sûrement, leurs peines, leur temps et leur argeit. îeni teurs est de rnes amis. Nous feteronss ensemble votre
l aines de la halle formaient un cercle pressé autour( le entree danisi îla carrière (le Mars.

Rn.ti1tureuse femme, et les témoignages de lit plus tendre -- "oin de l'infanterie, nonsieur ! répondit Joachim. J'aime
Ion, de la plus sincère compassion lui étaient prodigums imeux la cavalerio.
lites parts.-Eh bien! la cavalerie, soit! Qu'e diriez-vous ties chas-

rotsrnarchands de marée proposèrent, dans leur entrain - urs?
t ytd'aller faire dire une messe i Saint-Eustache pour pro- -J'en aime utiniforine !

Ila réussite (les recherches auxquelles allaient se livrr -- Alors, en avant l'eurolemienit!
Lant et le soldat. A propos, messieurs, dit Talma un s'adressant aux voya-

re Peuple, messieurs, contiu* Danton, a des Superstitions gtils ses compagnons, quelqu'un etître vous eourrait-il me
tit eables, des élans de sensibilité qu'il regarderait commile donui un renCseignment sur Versailles?

8erilége de ne pas suivre lorsqu'ils parlent ci lui. Ctite -Qu'est-ce que c'est? demanda Michel.
tit Prenlait le caractère d'ciigagment sacrée; ectait larit- -uuput-on trouver idans cute ville bonne table aans tropu
diretin d'un se'rmeit solennel ; tous lIs assiotants pplai- dlici' la bourse ?

tr t la proposition faite, et s'élancerCnt vers c église, - -- Boinine table ? Parbleu! il ent est une oit le viti est bon et
avec eux Mate erntrd. pas trop cher.

a sourit dedaigneusemitent. -C"t celle..
incsse dite et pieusenent entendue, poursuivit l'avo<ea: -Du la tmière Lefvre, la jolie femme ue Lefevre, le sîOldat

aernard fut reconduite ciez elle. Son mari, Ialaue, aux garde. trançaiseh, un brave garçon (ui attend depuis
aulit ; la pauvre feinimie fut contrainte de s'y itettr' dout' amis les galoins de caporal. Sa femne a la renneee tent dus gibelottes.

oe fut le soir c'est-à-dire avant-hier que Brune vint menu ta- -Et Mme Lefèvre demeure ?
aterv'tte e. ,deeScette histoiru et me demander' mes avis, et est' -Riue du Plessis, non loin Le léglise et oté du marché;

(lue ces avis donnés par moi sont bons que je vs '1niais ai vous voulez y dner, trouvez-vous ici, devant le ch
de tclir consulter t cette heure mon ami Robesier'e, I ut tua trois heur, 'Illii et moi vous conduiio -i.

-lirs les plus humains que je conatisse. -Celia vous convient-il ?" dumanda Talma à Pélève de l'E-
M. et Mme Bernard'? demanda AuigereaiuI. cole militaire.

Ie 11 8 Sont toujours malades de ebagrin, répondit Jean.. l i ei lui-ci lit un sigte a.fiatif.
teCrs parents a dû même venir se imttre à la tête de lut Alors, reprit le dentiste, ici à trois hseures.

t 1 qu'ils sont incaables n cie moimnt d iriger. -Coiventu ! s'écria Michel. Et vous l'abbé ?
Jolie mignonne ? -J irai avec vous, mnessimeirs.tliaqlL ce jour, pas <le itouvelles. -- U est cela! dit Augereau, nous acheverons de le former

t l'étudiant? et le soldat? aux bulles manières .
iontinuent probablement leurs rechurces. Le carrabats venait de s'arrêter et le cocher descendait de

lrduns voyez, monsieur, dit Danton en s'adresstt a heu- son siege pour ouvrir la portière.
i lue cette histoire, dont je viens de vioµs faire part, ple it Lus voyageurs s'èlaicèrent L terre et chacun tirant son mou-

Pendant avec la vôtre. cloir de sa poche, comença a s'épousseter éntrgtquementi
fas 'it observer le coideur, q soupçunn-t-on ' qui u'- des pieds tla tête, operatmn que rendait indispensable la

de 'hIquel intéret a u étre mis cii jeu pour lèvel - poul sière tae ecoiches épaisses sur les habits, les Chuo-
eette petite fille? sus et les ebtaluaux.

QuelqueMtrat avlue famille noble qui a cii buesoi1 d'un enfant, udit Seuls, le marquis et le vicomite e se livrèrent, pas à ce
ec une expression farouche. -soit de leur toilette. A p'ine tfurenît-ils sur le pavé> que jutatt

l an;on, cela se comprendraiteore, ais une lil. aulx mains du cocher le prix de li coursu, ils s't'oigntèrenut ra-
u penise trages scaendalis laits certaines puetot s juluniîtî'eiet.

Od digrand seigneur. 'oumite ils atteiga' l'angle de la rue du Matutrepts, ils
Sfit Michel avec n geste de rrbation 'rglupl. viint venir à etux niii ipersoiage de iaute taille, vétu u ui>rat haussa encore les épaules. ostuiie sevre ut iiarIatt le front baissé le ulong des mai-

earraasOflÀment 01n approchait île \'crsadleu's'. L' u'oeber du sunis
tut bafusan pleuovoir suir sus mtai'gru's chieva>u x uni vm- . M M. de h lute vihlle et ud' lh.rbois susraterentt siuudtain. Le'

duehrue de coups de fuuut, ha~tauit leur ma'.reht lute t !a puersonnage'~. u ht dutmru'le soluciouse puassa pre's deux sans les
i.i1

1e rurlait lourdement aveu' un buruit désagréable' udu i r- vi ir î' t outîluta 'a routte.
surô i pavie assez bien entreteitu de la voiu' roy'ah. Apres avoui' fait quhelquies luas, il s'arr;tat uni m oin en't sur be'

stocrati lus grilles furent fransch i s, 't o it untra d a is h> vu ' a 'u du ' u ' mual oun delu bu le ap pa>ru nc'u, s u im tlat hésiter, lutis

Chacu 1 î'. u ar uxuel lente.. lur i>'nlt unu panu i ul ui'ift il pu"nétrtt sous lai voútu' dle la puortu'luldSundes voyageuirs s'était enve'loppeê dansi unî silutnuce pr l'tle'
d 1u , anae b' u'oitl'eur, donît le bvraeaatééicsat

anti5 les deu prmir tir due 't'îît l ia route. Lu'' 5u1 i lu'uteu ut lu' martuis11 s'étaient re't<uurnés etav'aiu'nt suii
. lx reiestirs(ldl.ro.t'. atiti vemet' d es y ux 1'lu> pomteeur solilture.

eux htistouire's nmy'stérieuse's et terri blusrns 'luuiiu Ssi><' - ii. dN Niotr'us !il mtumula lu' matquis.
'sen t pa éadear r D'to, avintpr avoir' i r>- -'lhez qui <tutt''utti i> ? ulît M. d 'îîtîneville.

luîitpru.ssiuonné tus lu's u'sp'its, et I s auidi'ita s euuloltit - Chez le lieuutenantn de police. Il est entre à l'hôtel Lenoir.
tr.i5

tes ru nti palr Ita penmsée, su'mîblaiu'nt absorbel 's danis uu -- Chez le lieutenant dle police ? Mon Dieu I irait-il done

rvplexiots· lui apprendîre encore quelque nouiveau malheur."
trè ~ j"d(ant le u'trrtabas taan;ait u'tpid'eent, 't udlju i I x- Les dleux jeunies gents se regardèrent avec une expression

culd taenut' dle Partis se dresaîitnt les uitmp'>an'> i M-t ('anigoiusu' itrayantte.
"iL.>.1  e t residensue ''élebunu adopuîtée dheluis lu I.->n t " Sil s'agissait (le l'uni <l'elles !... fit h' marquis eni devenant

fa r ls risde rane, e alas d Vrsatilles tié dunte horr'iblenment puâle.8 n de Lotuis XIV, et 'tde ce pulaisir superbeu, adtSaint- -Ol et rit u vnmn atal suspendhu sur itou
la~

0 
de forcer' la nature, qtue ni ha glu'nrre li îluls lpusante, counuîte une épée dle Danmoclès, nt'est pas plus logep sup-

It 5îl5oton n pt'luru'it étouffer'u." portable ! il faut à tout prix sortir' de cette situation.
hr 5, qiluolilhin fû Lt à la v'ill' les évt luts les lus '-Alors il faut faire sur Pheure ce que nous avons résolu1 1

brillaIs Versaills n'avait rien prdu de uson faist royal et i -1-Eh biettn! agissons.

Ia im«énte d'iui éclat plts puissant. -- Mais avant t 'uit attemndois lu' cons'iler'.
ttoblese meliacecu obéissant à cette folie qui semblait -Tu as raison.-
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La demeure officielle du lieut'nantt général de police était
naturellement bise à Paris ; mais l'obligation dans laquelle se
trouvait ce magistrat de communiquer constamment avec la
cour, et presque chaque matin avec le roi, ses attributions ului
le mettaient en relation diructe av'c les ministres et les
grands seigneurs, l'appelaient si fréqueiimnent à Versailles,que
tout ci maintenant dans la capiLtale le siège de ses bureaux,
il avait été contraint d'occuper un hôtel dans le lieu de rési-
dence (le la cour.

Au mois de juillet 1785, c'était encore M. Lenoir qui rem-
1 plissait les fonctions de cette charge importante.

M. Lenoir n'était peut-être pas un grand magistrat, ni un
administrateur de première force, niais c'était à coup sûr. un
homme laborieux, inîtelligent, actif, spirituel, et d'un sens
droit et juste

En 1774, il avait succédé Lt M. de Sartinues, si célèbre par
son esprit d'intrigue et son goût particulier pour les perruques,
dont il possédait une collection extrêmement remarquable
tant par le nombre que par la variété.

Les fonctions du lieutenant de police avaient, à cette épo-
que, deux objets: recherches sccrtes et la police municipale.

Les recherches secrètes avaient un grand rapport avec la po-
lice politique, mais elles s'étendaient Lt des investigations tmo-
rales absolument étrangères à celle-ci.

D'une part, la passion de Louis XV pour le commérage, sa
curiosité insatiable, son désir d'animer un peu son esprit blasé
par la connaissance d'anecdotes Scandale uises, h intérêt (le ses
ministres de le maintenir dads itunmonde de puérilités pour
l'éloigner des choses sérieuses, en amusant le roi par des ré-
cits quotidiens, et ci flattant sa manie étrange pour une tête
couronnée, avaient conduit le lieutenant de police à s'immis-
cer peu à peu dans lus affaires dus particuliers, à espionner les
familles, à glaier entin les historiettes qu'il devait, le lende-
main, placer dans son rapport, en fouillant dans l'intérieur de
chacun et en découvrant les plaies sociales, des hontes se-
crètes, des malheurs même dont la narration servait de dis-
traction au royal ennuyé.

D'une autre part, cette violation du plus sacré de droits dt s
citoyens d'un pays était encore excités par les mSurs pluis lue
libres d'une cour avide d'immoralités. Lues grands seigieur
mettaient à contribution les employés de la police pour faci-
liter leurs plaisirs particuliers.

Quant à la police muanuîicipule, elle s'occupait alors, comme
aujourd'hui, de la sûreté, de la traiquilité et de la salubri'
publique; mais cette seconde partie des attributions du mi-
gistrat était constamment sacrifiée t l'iniportance de la pre-
miere, et les rapports conservés dans lcs archives le prouveniw
la police de Louis XV et celle de Louis XVI était inalhseu-
reusement beaucoup plus au courant des scandales de toutts
sortes provoqués constamment, qu'elle ne s'attachait à pour-
suivre les crimes et Lt protéger les sujets du roi contre lus vols
commis chaque jour à leur préjudice.

C'est là ce qui explique l'existence extraordinaire ipour noius
des Cartouche, des Mandrin, des Poullailler, et autres céle-
brités du vol et de P'assassinat.

Outre ces deux attributions, les lieutenants de 'police eii
avaient d'autres <lui leurs étaient déléguées sous le titre de
coanmî.s8ionîs par des arrêts dt iconseil, et lui pouvaient S
tendre aussi loin qlue les circonstances l'exigeaient.

Nommé en 1774, destitué par Turgot cn 1775, la disgrâu'e
du ministre ramena, en 1776, M. Lenoiràla tète de la police dii
royaume, et, en 1785, nous le trouvons en plein exercice (le
ces fonctions.

L'hôtel qlue M. Lenoir occupait à Versailles n'était pas'très
vaste ; mais bien proportionné et meublé d'une manière fort
luxueuse, il pouvait constituer un séjour des plus agréables.

Cet hôtel n'étant pas la résidecm'e officielle du magistrat,
Mr Lenoir s'y reposait ordinairement des latigues diiJI'adtimii-
nistration, n'y donnent que fort peu d'audiences, et rien qu'aux
personnages d'importance, et ne recevant là tue ses agentts
les plus intelligents et chargés du service le plus délicat.

Aussi, au premier abord, riu'n ne sentait-il la police en pé-
nétrant dans ce charmant réduit. Quelqîuels valets un livrée
sous le vestibule, de beaux équipages dans la cour. Aueuin
foule, aucun garde ; à peine voyait-on le temps à autre uI
individu à mine rusé, là tigure de fouine se glisser comme unen
couleuvre au milieu des habits galonnés et pénétrer dans l'in-
térieur du logis.

M. Lenoir n'était guère visible à Versailles que pour ses
amis de la cour, c'est-à-dire pour les espions qu'il untretenait
à grand frais dans le grand monde, enfants de bonnu tiiillc
pour la plupart, et que la débauchle avait conduits à la misère
et la misère uiti métier qu'ils avaient accupté.

Ce jour ot comnîneice notre réci t eoit nous avons accom-
pagnéde Paris à Versailles les voyalugeuirs entassés dans le
carrabas, M. lu lieuteianit d poheecintoitteéliégante,
était étendu sur unie soyeutse ottomianu garmi.ssant tout lun
côté de muraille de son cabinet.

C'était quelques instants avant que la voiture itil)iquec n'at-
teignit l'entrée d la ville, une demi-uî'îmre done 'nviron avant
que le vicomte du lnne'ille ut l iaquis d'lrb.is nui-
sent fait la rericoitre du puersonlitge si fort pr1 u , hquel
se dirigeait, sans voir lis deux ofticiers de nut uine, iVr.s ia
demeure du lieiutenanttu de police.

En face du magistrat et se tentait ruspect'luumt debout,
le chapeau à la main, était un hommede ioyet taille, du
chétive apparence et dont it était imnuosuil , au pc -muin cup
d'oeil, du dlvinter lge mmii dune iuire approximative.

Costumen ni homme de b'nnt comagie, le visiteur du
lieutentant dlu poluice se tertoit datns une pose gracieuse, hl'
coude< aippuyé sur le udossi' r dl'uni siègu' élu'v', î'hiifl'onnant de
la main son jaibot de' denteîhlle.

(A ou'uer.)

Les deux jeunes gens s'arrêtèrent et demeurèrent immobiles
à quelque distance de la maison dans laquelle était entré le
conseiller.

Pendant ce temps leurs compagnons, les voyageurs du car-
rabas, se dispersaient sur la place d'Armes.

Léonard partait comme une tièche dans la direction du chà-
teau, se précipitant vers l'entrée des petits appartements.
Talma, son ami, Michel, Tallien, Augereau et Joachim se sé-
parèrent en se donnant rendez-vous à trois heures, au même
lieu, pour aller diner chez la mère Lefèvre, la femme du sol-
dat aux gardes françaises, tandis que Danton, Fouché et Saint-
Just se dirigeaient vers la demeure tie Robespierre.

Marat, les mains dans ses poches, et Jean, son paquet sous
son bras, furent les derniers à se mettre en route, l'un pour se
rendre aux écuries du comte d'Artois, où il avait son loge-
ment, et l'autre vers les communs du palais, oùil allait porter
ses franges.


